
tLE SAMEDI

autour de sonr tronce cou vert (le cicatrices. Oit
que de fois, quanîd ntous étionîs enfants, lmes colle-
peignons et mîoi, soîtîniea3 nous alles jouer sous
sont omlbrage !Quelq 1ues fois nous l'avonis esca-
ladé au temups des nids, et l'avons fla.gellé à l'eé<o-
(lue des g landls. J anii bien ce géant <lui si'
laissait piller par des enfants. ?aiun liotr, il
tue fallut le quitter pour tu'en ell<i'r aLu Collèg«e.
Avanit (le m'arracher aux baisers (le t mèr-e,
j'avais fait à l':-rre die longs adieux ; et qluandl
tion professeur tue faisait (les misèl-s, souvent
je tlle pr-enais à re'gretter le temps où je n'avais
pour maître qu'Un VieuIx Chêtu( e tit l'"COr-ce était
bien muoins rudle que celle (le j'hommne qui mn'en-
seignait la1 syntaxe.

A chaque vacance j'allasis revoir mon ami l'ar-
bre, qui semblait mie reconnaieitre et nie saluer
piar des murmur-es. Ce fut à ses pieds, que plus
tard je lus pour la pr-emière fois les méditations
et les confidences <le Lamartine, et (lue je pressai
lat main de nia prenmière amante. Lin jour en .-
traîné par la rêverie, je mie dirigeais vers le
chêne, j'eus une triste surprise ; j'aperçu, de loin
quelqu'un qui était en traini de l'abattre. Bien-
tôt je constatai que celui qui comnmettait ce sacri-
lège était un de mes amis d'enfance, uts ingraxt à
qui l'arbre avait autrefois prodigué commtîe àt moi
ses faveurs. Je fis des reproches au villageois
qui me <lit pour toute réponse : leJ'ai besoin de
mieubles, l'arbre est à mîoi, je le coupe." Les
coups de hache pleuv'aient dru, et le colosse le
sentant couper libre pal- libr-e, tress<'illatît jusque
dans ses verteb-es, gémissait. Effrayés lpar- le
bruit <lu fer destructeur, les oiseaux s'étaiett
envolés du chêne, et tournoyant autour <le leur
nids ébranlés, Pouissaienît <les Cris inquiets. T1out
à coup l'arbre tomba, et sat chute lit tremubler- la
terre, et rugir les échos. Le géanît dont la t%<rse
couvrait une longrueur d'un arpent, tordait
encore ses bras éperdus ; les nids qu'il po-
tait naguème gisaient pêle niêle sur le sol, et lat
poussière mîaculait sots feuiilage hache. Mýoi
<levant ce deuil, je songeais à 1' ar-bre (le tua vie
que le vent des regrets avait déjà commencé à
eff'euiller, et chaque branche romu rio rappelait
une de ce espérances brisées. Pour moi l'arbre

AumF'tEîr l}OUCHARtw.

U N M IA UV AI SE REMAI %RQlUEl"

Tri(t<. - Vouli -z.voits être assez bonnse, isa-
ciettte, poui- tlte doinner quelqjue chose a minat-

JIa<îuî<' 'rerIfoL-J ' ii'i rient, allez-vous-
en.

irau.--Quel le tutlocliaîîce pour nous, que
vous ni'a3-iez pets ëti' dans le Parîadis terrestre.
Vous aur-iez (lu mioins mtîanoîgé lat poitrine à vous
toute seule.

Ti [ EATRtE -IOYAL

La troupe Burlpsque (le Rentz-
Santley, donne, cette semaine,
avec un succès éniorme, Il A set.-
sation in Paradise," suivi d'un
spectacle de variétés, au Théâtr-e
Royal.

Danses gracieuses, msusique en-
traînrante, jolies actrices et var-ié-
tés captivantes, tel est le bilan de
la pièce. Quant aux variétés,

\ il est dillicile d'eni donsner un
r conIpte-retidu exact. Mesdenwti-

selles Elliott, Leoville, Rendle et
-, les soeurs Laporte font à tour (le

rôle enstensdre leurs voix g--
- bles, danîses et charmuent par dces

scêties d'ill usionss très intéres-
sanlltes. Miss Nellie Wilsons, est

dIrs pltus or-iginatles dauns sa t~ 1)atsse <les bottes."
Le jeu romîain (les couteaux par Mî8sses O'BJrien
et Giblîert, est exécuté avèc une audace inoeuïe,
et il faut que ces de-moisclles soient bien sût-es
<'elles peur se livrer à pareil amnusemient. Le
spectacle se termîine par une pochade désoprilante
jouée par M.I W. C. MNattltews et MNiss lHa-ris.
La tr-oupîe Rentz-Santlcy jouera toute lat semsaitne
et samedi oii Watinde et le soir,

IDerrière le Chari quti tŽlt~t
'J'ai compriis volrit a, r:iatq, ilitils ite lle rii inistat

Ce <jlitttit la, rlmîilertii lieillillite.

.l.tî, lat tête limeeet 1<-ýs yeux o<cres
Cravi les prvIt tes dut ( al viîe

Et ce unîItl a g.<idr. les cî')tît ris ind<écis

Vil.le tileti e<*liti <sne. quii irt

'l'a chèrte mémoiire deere,
'it Porttait ltîrrîS sirnulit et turitestes Iept**î1x

A lié dle Celle <1<11 te pîleure. ..

D anîs nîr)tre jarrdinet trit les Cruelîs frimas
N*ot p resqlue rien latissé qu <e lih-rb e.

Noi<ris atvr is tiisseitili qtur ielquies hr'itis (le htr
Eni unel tiropi modescte gellre .

Mais 11rî irîrporterît les IlIcit et (Iîîelqu<es raietxvu-rts
I )<rmît lricnit''t ilispaîstit lit trace..

Le suiitvetîîî. valet iieu\. <lui bravt5e les htivers
Et teste à< tout jatmtais vivace.

A LlrCOLE COMM.ýE A LA GUERRE

Le professeur. -Je viens justement de te voir
rire, qu'est-ce que tu as ?

l'ommî)ie-Je pensais à quelque chose, mon-
sieur.

Le pr-ofesseur-Tu n'as pas d'affatire à prenser
pendant la classe. Que i;ela ne t'arrive plus.

RAISON DE SE REJOUIR

iL-Dis (jlic, qu'est-ce qu'il y at citez vous ce
soir :ot entend <le la mut(sique, <le, la (lainse?

IL--le vais te <lit-e ; nrous avons une petite
fête <le famille.

.4.-A qluel pr-opos?
B.-C'est à j'occasionî d'uî (le lios etifants qui

vient (le sortir (lu pénritencier.

UN POINT IMNPORTANT

Marrchand. --- A pairtir dut premier du mois
prochain, je vais amséliorer votre position. Je
vous fais- inla femme. Je suppose que vous allez
accepter ?

Mlle Josie (lypje r-iter%.-Ai lez- vous en méênte
temps autgmtenter-[lies gag-es-

s,

e

LIES INCONVÉNIENTS DE LA DISTRACTION mort, c'était ia jeunesse LE SEXE IRRÉSISTIBLE
- - *j'- .îmorte avec lui, et je rega-

g'nai le logis morose et mail-
il ~ '*'dissa-tit l'imbécile qui venaitI

I -~~' 4Y de priver les enfants, les oi-
-<,> seaux et les amoureux deI

luabipend'ombre, de -

chtants et de murmures. A - +<
quequs elip (e à,j'entrai 7

citez celui quej'avais burpiiý
abattant, le vieux témoin de
rites jours de bonheur. Il
était ià l'ouvrage. Il S'était

lîror-01,i iséu meublier, tra- ""
y l aillait ave c une ardeur fié-

vreuse à confectionner quel-
que chose qui ressemblait à

- t berceau. Le chêne allait
(1l-ttc porter enicore (les nids

Oubliant ce qui m'avait anti-.
neé là, pensif, je regardai,

travailler l'ouvrier. 'A ses
ctés une femme, le sourire o -

S oil attendri le berceau pre.
qlue formié, grossier, niai joint

f (lqui pour elle était Uni ehef-- - -

(i oeuvre. Enfin le mneublier ' -

i~~ ' donna soni dernier coule d'ou- m-1 ~~~til, poussa du piedl le ber-F - -- -

ceau, et s'adressant à sa
- - - - femme sur.un ton plein d'or-

l>P(" 11o ,r r <brrr' iiiir 1'rrrrtiir do, Io milleR'- et 11 chien oguti satisfait <'Es-tu con- -- A v-otre sanito, tus irie l{asoir. A la satté du... Cr onteit i i il
qlue je veux teindrle ; st Coruleuir nie C(i ivieti t, pirta o u .]'ai tente 1' '' Mainitenant notre <isatient rit <llte hier, les pectits meiters <l'enk uut?
été l<etîi satisfaite dle <«iloi tiiiim ; Cest î<<<tll<dlll <i je vo)'is e<<t<tie ;1.rpetvenir qadil vou- -Ali «nui t lat saté <lu..<l... breau sesque. Quttest-e quei C*Cbt
MOn) chien, avec la tué mê er>it.<îli't qunXavant :il lie fa<î< t aneIeululd je cit le luii (<r'-qi ie
pas le iltécorilte. dra," répondit lat jeune feun- _Ü louairt r-es<ue !C'est tnous autres

mle. Uni mois après l'ange_________
depiuis longtemps doisiré ar- LA NVRAR

FANTIAISIE rivat ; nmais il n'eut pas pîlutôt ouvert les yeux LA NVRAR
a la lnumière qu'il les refertta. Il mourut, et

A queltques arp<ents de la maison patertnelle ont lui lit un petit cercueil d'une planche qui Noius ;tBoîitl <julit-liui prrrr laitiîiti fo)is
ur le bord d'un ruisseau il y avauit tilt chérne. restait dlu vieux chêtne. Ce(élébrer toit atntiver-saitre..

Luttm- sttcdlea< jui-, les hrevois sai religt les moiris,
cul survivant d'unte forêt détruite pat- lat hache Les oiseaux, les enfants. et les amnoureux 'l'ont Passe, tmais Itîrtu coerur se sierre.
t lat flammîe ; il versait de l'omrnlte à vingt. piedls étaient venigés. <,, -,i *.-.~ < <.<,i,,.r <c........................................e..............................................


